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I. 

Locke a «lit : Définisse; les termes. 
Et l'anglais Lock« fut un grand 

philosophe, plus grand «pie Stale-
branch*) et l'égal «le Descartes. 

Mais ce n'est i»eut être pas bVun 
t'.trc pour tout !e monde, et la scien
ce, l'indépendance et la vertu, même 
fit ce siècle, même en Amérique, et 
inclue ailleurs, n'ont pas le mérite de 
plaire, à tous les hommes. 

liest encore des lieux olisctirs, 
peu bénis de Dieu et de la lumière, 
où la philosophie est considérée coin 
me une abomination, où les philoso
phes passent pour d'affreux scélé
rats, où la calomnie, noire et laide, 
miserable et méprisable, assassine 
tout doucement et tout charitable
ment les esprits tiers, les penseurs 
indépendants et les hommes libres 
qui ne veulent point humilier leur 
conscience devant celle des autres 
et soumettre leur raison aux sym 
boles do leurs voisins. 

La raison est. si criminelle! 
II est. si bon de n'en point avoir ! 
La raison est le présent le. plus 

funeste que Dieu ait fait à l'espèce 
humaine. 

Cependant, s'il est encore dans le 
monde et dans ce siècle, qui est le 
dix neuvième de l'ère chrétienne, 
quelque» honnêtes fanatiques 011 
quelques naïfs superstitieux tout 
disposés à persécuter les gens pour 
leurs croyances, à les proscrire pour 
leurs doctrines, voire même à les 
brûler un peu pour leur prouver qu' 
ils ont tort, car la prison, la persécu
tion et le bûcher ont une certaine 
valeur d'argument, et ces deux moy
ens de persuasion et de salut lie 
sont pas historiquement loin de nous, 
nous sommes heureux et tier de dé
clarer que de tels fanatiques et «le 
semblables superstitieux, devenant 
«le plus en plus rares dans le mon
de, subissant malgré eux l'influence 
«le lu civilisation et de la justice, à 
moins qu'il ne fassent personnelle
ment trafic et métier de supersti
tion et de fanatisme, ne se trouvent 
ni à St. Jacques, ui eu Louisiane, 
ni en Amérique. 

Si vous voulez en trouver quel 
ques uns, il faut traverser les mers. 

Très rares en France, un peu 
plus nombreux en Espagne, dispa
raissant «l'Italie, disparus «l'Angle
terre, ils sont respectables en Tur
quie. La Chine, grâce à Confucius, 
ue les a point connus. 

Mais si quelqu'un d'entre eux ve 
nait chanter sa chanson chez nous, 
ou lui rirait très joyeusement au nez. 
Car l'air de cette chanson est vrai
ment singulier. Formidable aux 
temps sombres, épouvantable aux 
heures d'ignorance, diabolique aux 
pays de la servitude et de l'abaisse
ment, il est tout simplement ridicule 
aujourd'hui. 

Il lui fallait les vois de basse tail 
le de l'Inquisition espagnole et les 
ténébreux caveaux «lu moyen âge. 
Une voix «le fausset ne convient pas. 
Les petits enfants en rient. 

Et ue sommes-nous point l'Amé
rique, c'est-à-dire la démocratie, 
la liberté, I« droit souverain du 

penser, de croire, «le prier et d'ado
rer selon sa conscience! 

II. 

Locke fut donc un grand philo
sophe, et il a mérité le nom de sage 
par ses vertus et sa modération. 

N'est-ce pas même lui qui rédigea 
en lfiGG lu constitution de la Caro
line f 

Que s'il a combattu et renversé 
l'hypothèse des uh'en innées, il faut 
l'en remercier. 

Mais quand il «lisait aux gens de 
seolastique et autres : Définisses feu 
terme«,—il parlait eu homme raison
nable. 

L'esprit humain s'est trop long
temps égaré et perdu «huis l'obscu
rité «les mots, trop longtemps les 
hommes se sont contentés «le ter 
mes indéfinis et inexpliqués, et nous 
ne sax ons pas même si l'absurdité 
de certaines croyances n'est pas «lue 
aux expressions «l'une langue aus
si peu clair*1 que la cabale ou l'as
trologie judiciaire. 

Et cependant si vous voulez que 
la pensée soit nette, le principe évi
dent et la foi certaine, il faut assu
rément que le terme, «|ui en est l'ex
pression ou le verbe, n'ait ni doutes, 
ni double sens, ni ténèbres. Si le 
mot est obscur, est mal choisi, a plu
sieurs sens,fait ombre an lieu «le l'aire 
lumière, mauipie «le l'évidence et «le 
la clarté nécessaires, vous ne savez 
rien, votre croyance est confuse, et 
vos raisonnements ne rencontrent la 
raison qu'accidentellement et par 
hasard. 

Or, philosophes, savants, scolias 
tes ou autres, définisse! lis termes. 

SFvous ne le faites point, le peu 
pie ne vous comprendra pas, et vous 
lie vous comprenez point vous 
mêmes. Vous prendrez, vous aussi, 
le l'irée pour un homme. 

C'est donc pour obéirai! sage con
seil «lu philosophe anglais Locke, 
l'auteur «le l'tissai sur l'entendement 
humain, que nous tâcherons de dé
finir les deux mots qui sont le titre 
et le sujet de cet article. 

Commençons par le mots inhuma
tion. 

Il dérive «les mots latins in dans, 
et humare, enterrer. IIu mure vient 
«lu substantif humus, «pli signifie 
terre, sol. La langue française, «In 
reste, a conservé le mot humus, qui 
est la couche la plus extérieure de la 
terre. 

Et chacun sait que inhumer veut 
dire enterrer, mettre eu terre, recou
vrir «lu terre, &c. Mais chacun doit 
savoir aussi que l'inhumation est an 
tique, et «pie les Romains eux-me 
mes la pratiquaient. Car le mot 
n'aurait point existé sans la cho
se. Seulement, les «lits Romains, qui 
avaient une police et des édiles, et 
qui n'avaient point atteint uu haut 
«iegl'é «le civilisation pour ne rien 
entendre aux choses «le la vie et «le 
la mort, ne permettaient point l'in
humation dans les maisons, dans les 
temples et dans les villes. Leurs ci 
metières se trouvaient en dehors des 
cités. 

Ils avaient aussi la crémation 
grecque. 

Mais pourquoi les Romains, aussi 
pieux «pie nous à l'endroit «les 
morts, les brûlaient ils ou n'en per
mettaient ilspoiut l'inhumation dans 
Rome ! 

Il est presque naïf «le demander 
pourquoi, et i! est cependant néces
saire «l'y répondre directement ou 
indirectement, puisque, hier encore, 
nous enterrions certains personna
ges dans les églises, «'t qu'aujoiird' 
h ni même le champ du repos et «les 
morts est au centie de la plupart 
des villes du momie. 

III. 

En Louisiane comme ailleurs, 
connue partout, il y a «leux sortes 
d'inhumation. 

Il y a celle des riches, «pli sont le 
petit nombre, et «telle «les pauvres, 
«Ini sont le grand nombre. 

Celle «les riches se fait pompeuse
ment. Ou n'est pas riche pour 
avoirdes funérailles ordinaires. La 
mort elle-même n'affirme pas abso
lument l'égalité, et l'orgueil trouve 
encore à 8'aUiruier dans les funérail
les, dans les cérémonies religieuses 
et dans les tombes. 

Avec l'argent, qui est le sou
verain «les rois eux-mêmes et des 
infaillibles, on peut tout avoir, et 
l'enterrement de première classe est 
l'enterrement le mieux payé. Que 
vous ayez été qucl«|ue chose ou pas 
grand' chose dans votre vie, si vos 
héritiers veulent dépenser l'argent 
nécessaire, les cloches sonneront lu
gubrement, les tentures noires cou
vriront les murs «lu temple, le ca-
taf.ilque sera superbe, des milliers 
de cierges éclaireront la cérémonie, 
et les chants seront nombreux et 
magnifiques. Des chanteurs «l'Opé
ra, hier excommuniés, nuiront au 
besoin leurs voix incteenaires aux 
voix saintes des prêtres. Tout sera 
pompeux et glorieux. Ce sera, com
me on dit d'ordinaire, un bel enter
rement. Quelle musique! Ne pro
noncera-ton pas même l'éloge du 
défunt ? El puis, pour terminer la 

splendide cérémonie, la cérémonie 
de première classe, on enfermera le 
mort dans uu petit monument de 
briipie, «le granit ou de. marbre. 

En vérité, Salomon, le roi des 
rois, avait bien raison de «lire: Va
nité «les vanités, tout n'est «me va
nité! 

Mais un tel enterrement n'en est 
pas précisément un. Ce nVst pas 
dans la terre qu'on ensevelit l'hom
me. Vous ne pourrissez point dans 
le sol humilie,mais«lausle marbre,et 
votre tombe, soigneé «l'abord et né
gligée ensuite, dit vos noms, vos ti
tres et vos vertus. L'épitaplie, à la 
rigueur, se fait latine. Les langues 
mortes conviennent aux morts. 

L'inhumation véritable est l'in
humation «lu pauvre. Le pauvre est. 
bien celui qu'on fourre en terre sans 
grande cérémonie, ou que l'on jette 
au trou sans luxe «le cierges, «le 
chants et «le prières. 

Jeter an trou est le mot. 
Nous avons assez vu cette horrible 

chose, et nous pouvons parler «les 
trous ou des fesses «le la Louisiane. 
Car les trous «le la Louisiane ne 
sont pas absolument «'online les au
tres. C'est sut tout dans les années 
d'épidémie, alors «pi'il faut creuser 
à la hâte et enfouir «le meine, que 
la différence est grande. An reste, 
dans ces années «l'épidémie, volon
tiers fréquentes et terribles, le tom
bereau passe, ramasse «-t jette au 
trou commun. Uu, deux tois, qua
tre et dix! C'est pénible. Les fosso
yeurs sont quelquefois rares. Quant 
à la fosse où vont pourrir ce* hom
mes et ces femmes, a-t-elle même 
reçu la chaux nécessaire et corrosi
ve ? 

On n'y pense pas toujours. 
On ne pense pas à tout aux heu

res «le panique et de deuil. 

IV. 

Examinons le trou où l'on jette 
l'homme pauvre, la femme pauvre 
et l'en tant pauvre. 

Le'fossoyeur, sans doute, le creu
se convenablement et touche le piix. 
Il gagne bien son argent. 

Mais vous savez que notre sol est 
bas. humide et marécageux. A trois 
pieds, à quatre au plus, l'eau 
\ ient. II laut la vider et la \ idei 
jusqu'à l'arrivée «In cercueil. Mais 
il serait plus convenable de dire «pie 
vous ilcsccndcz le cercueil dans l'eau 
que dans la terre. 

Triste spectacle, et douloureux! 
Mais croyez bien <|tte les assis 

ta lits, des pères, des frères et «les 
amis, entendant le cercueil tombei 
à l'eau et dans la boue, sont pmfoii-
dément émus et navrés. Il n'est pas 
absolument besoin d'être riche pour 
avoir «lu c«eiir, pour aimer et pour 
pleurer. Il y a peut être plu de lar
mes viaies à l'enterrement des pau
vres qu'aux funérailles «les riches. 
A coup sûr, connue à Londres, vous 
n'y trouvez point «I«- pleureurs payés. 
Il y a nombre de pauvres «pii ne 
laissent point ileri ière eux assez d'ar
gent pour la triste et dernière céré
monie, «pli coûte toujours un peu, 
meine «piaud elle est de troisième 
classe. Mais «lisons «pie les relus sont 
rares. Il y en a cependant. Q'itn-
porte* La terre, notre mèn- com
mune, nous reçoit tous, et cro\ ez 
bien «pie nos juges ue sont pas sur 
la terre,mais an «'ici. Dieu est grand, 
bon et juste. Et si nous ne crai
gnions point de faire «le la philoso-
pliie.comme ou nous en accuse sou
vent, nous «lirions que ce 1 >i«-n «le 
clémence et «le justice, «le puissan
ce « t d'étei nité, auquel nous croyons 
fermement, «pioiipi'en jappent quel
ques vils calomniateurs, ue vous ju
ge point d'après les cloches en bran
le, les cierges brûlés, les prières di
tes, I -s chants,les tentures, les prom-
pes et et les reste, niais bien d'après 
les œuvres. Il lui importe peu 
«Iut' votre tombe soit en brique, 
eu granit ou eu marbre. Il permet 
aux «liseurs d'oraisons funèbres «le 
mentir,et la pierre n'est point respon
sable pour les inscriptions «pi'on y 
grave souvent avec plus de vanité 
«pie vérité. L'âme, au i)eiiieuraut,ue 
reste point dans la fosse, dans I«-
trou ou dans la tombe. Immortelle, 
immatérielle et invisible, elle n'est 
pas IVselnve «lu corps périssable et 
corruptible. Dieu lui mênic.dimt elle 
est. une part, comme un souille, lui 
réserve dans l'éternité et dans l'in
fini «les «lestiuées <pii n'ont rien «le 
terrestre et «le corporel. Car notre 
petit monde, si plein de misères, «le 
vanités et «le mensonges, où nos ju
ges sont si faillibles et souvent, si 
misérables, n'est pas Tout. Est-il 
même grand'chose dans l'univers, 
et si le soleil s'éteignait, pendant, 
huit jours, que deviendraient les 
Grau«!.;, ICH Puissants et les Emi-
nc lits ï 

Soyons humbles. 
Mais croyons aussi que notre âme, 

âme de pape ou de pâtre, est immor
telle. 

T. 

C'est donc en un sol bumido, sous 
quatre ou cinq pieds de terre consa
crée, avec cérémonie religieuse ou 
sans cérémonie,que l'on ensevelit les 

pauvres de ce monde. 
Et cela se nomme inhumation. 
Quant an cimetière, il se trouve 

ordinairement, à la porte dts villes, 
dans les villes elle-mêuics. Car la 
cité grandit souvent et englobe le 
cimetière. 

An village, selon une pieuse 
coutume,le champ «lu repos est. com
munément voisin «le l'église, et l'é
glise est très rarement isolée. La 
prison, le tribunal, l'école, la bonti-
•ine et le café se groupent près du 
temple. 

Mais dans noä campagnes, quand 
le cimetière n'a pas un gardien—et 
il n'en a pas toujours uu—il arrive 
«pielquefois aux cochons voraces de 
fouiller les fosses peu profondes et 
«le profaner l'asile «le la mort. Ce 
qui est une grande indignité. Car s'il 
y a peut-être vanité dans les tombes 
«le marbre, surtout dans les inscrip
tions qu'on y grave, il ne faut pas 
«pie les restes «le nos pères, «le nos 
mères, de nos femmes, ne nos filles 
et de nos ste.urs,qui ont été des créa
tures «le Dieu, soient la proie «les 
bêtes immondes. Tous les temps et 
tous les peuples ont respecté la pous
sière sacrée «les morts. C'est même 
de ce respect, qui est une foi profon
de et générale, que nous dégageons 
nos croyances religieuses les plus 
élevées et not re spiritualisme le plus 
consolant. Ceux «pii lie sont plus, 
grâce à lui, sont encore, et tout ce 
«pii reste d'eux, poussière visible, 
brin d'herbe ou fleur, nous entre
tient dans une pensée d'immortalité 
et dans uu culte touchant. Est-ce 
«pie leur destinée n'est point notre 
ilestinéc! Est-ce que les vivants 
n'iront point rejoidre les morts! Ne 
faut-il pas ho orer leurs cendres 
pour avoir nos cendres ho
norées t .Si la vie est une chose gra
ve, la mort est une chose auguste. 
Et nous ne pouvons point, passant 
dans la demeure «les morts, foulant 
aux pieds l'herbe on la Heur «les 
tombes, fussions nous les étrangers 
d'un autre foi ou «l'un autre monde, 
rire, railler on siffler. C'est une mé
lancolique émotion qui rous est per
mise. Car nous passons connue à 
travers une atmosphère d'ombres 
invisibles et «l'ânies, et nous ne «le
vons point oublier que les silencieux 
d'aujourd'hui, poussière 011 en voie 
«le poussière, ont souri, ont aimé et 
ont parlé. Ils ont connu ht vit». Ils 
ont été' une intelligence et une cons
cience. Ilsout admiré les belles et 
splendides choses «le Dieu et «le la 
création. Et n'auraient ils point, 
avant l'heure où la voix s'éteint, où 
le cd'ur s'arrête, où les yeux se fer 
ment, rempli leur tâche sur la terre 
et servi Dieu dans ses lois et 
sa volonté? Il est des tumulus enco
re frais, et I«» temps n'a pas nivelé 
toutes les fosses 

Aussi, gardiens «le la demeure 
saint«', «lu champ sacré où le repos 
est éternel, soignez les morts et 
veillez aux tombes. Il y a quelque 
chose de religieux dans votre tlc-
voii. Voue êtes les gardiens d'un pré
cieux trésor,—«l'un trésor qui ne doit 
être ni volé ni profané. Et les risur-
rectinnuists deviennent nombreux en 
Amérique. On n'a | as encore retrou
vé les restes de Stewart. 

Quant à vous, curés du village on 
du bourg, si vous 'Utende/, la nuit 
les cochons grogner au cimetière, 
levez vous. 

VI. 

Passons à la crémation. 
Mais définissons le terme, ainsi 

que le recoin mande Locke. 
Le mot crémation vient «lu verbe 

latin eremare, «pii signifie brûler et 
consumer. 

La crémation est donc l'acte «1e 
brûler et «le consumer un corps quel-
eompic. «le le réduire en cendre ou 
eu poussière par le feu. Et nous sa
vons «pie les Grecs «l'abord, et les 
Romains ensuite, élevaient «les bû
chers, brûlaient leurs morts et en 
recueillaient pieusement les cendres 
dans «les urnes funéraires Vous 
gardiez «res urnes funéraires dans 
votre maison, et vous étiez respec
tueux â ces cendres. Voyageur, 
quittant votre patrie pour une autre 
patrie, vous emportiez avec vous les 
restes «les aïeux. Ces restes avaient 
place à côté des lares «lomestitpies et 
«les «lieux pénates. Xe lescoiifoudiez-
vons même pas dans un même cul
te et un même resp«»ctï Mais,à coup 
sûr, vous ne voyiez aucune pro
fanation «laus le bûcher, et le feu, 
ce purificateur suprême, vous per
mettait «le recueillir «les morts tout 
ce qu'on peut matériellement en re-
ccuillir: la cendre. 

Et.nous savons que le bûcher ne 
fut pas moins antique que religieux. 
L'Asie le connut avant la Grè«!e. 
Abraham, de par l'ordre de Dieu, 
faillit tuer et brftler Isaac. L'holo
causte—olos, tout, kaiô, brûler—ne 
fut nullement inconnu «les Juifs, et 
la victime était entièrement cousu-
mée. 

Mais le plus liant bûcher de l'an
tiquité, celui dont la tluimue monta 
le plus haut, et qui fut une créma 
tion superbe dans lu momie héroï
que, est le bûcher d'Hercule. Ne le 

connaisse;; vous point, gens et bour
geois «le St. Jacques f 

Hercule était vieux. Il avait étouf
fé le lion «le Néinée, tué le sangli
er et l'hydre, dompté le taureau de 
Crète et les chevaux de Diomède, 
volé les boeufs de Géryon et les 
oranges «les Hespérides, nettoyé les 
écuries d'Augias, défait les Amazo
nes, arraché l'oreille à Cerbère, 
détaché Prométhée, pris Troie et 
P.V'los, séparé les montagnes île Cal-
pé et (l'Abyla,—toutes choses mer
veilleuses et que peu d'entre vous 
seraient capables «le faire, bien que 
nous ayons «l'ordinaire une fort bon
ne opinion de nous-mêmes—et il se 
sentait naturellement fatigué. Les 
héros, comme les hommes et les 
dieux, vieillisent. Au reste, sa fem
me Dejanire, jalouse et vieille, lui 
avait envoyé ni.e magnifique tuni-
«pie trempée dans le sang d'un cen
taure, et cette lobe lui dévorait la 
peau. Une véritable gale! Pas 
moyen d'arracher la tunique. Her
cule souffrait comme un damné et 
hurlait en conséquence. Que faire! 

oniinent échapper à la torture! 
C'est alors que le héros antique, in 
capable de supporter plus long
temps les tourments qui auraient 
fait hurler Jupiter lui-même, éleva 
un immense bûcher sur mont Oeta, 
y mit le feu et se brûla. On «lit que 
Philoctète, son Kini, recueillit ses 
cendres. 

Les aiiciens'eurent le cuite du feu. 
Mais on n'aurait cependant pas dû 

trouver là une raison suffisante pour 
brûler 271.» après l'hérésiarque Jean 
IIiiss. Et l'Espagne, aux temps de 
l'Inquisition, abusa peut-être un peu 
trop du la crémation antique. 

VII. 

Les Grecs, en brûlant leurs morts, 
rcuduicut certainement un culte au 
feu. 

Le feu fut sacré pour les anciens, 
et nous savons que tout l'Orient eut 
son culte. On y voyait 1111 principe 
générâteur"et moteur. On y voy
ait la vie. Il était la faculté créa-
tiice «le la Divinité, peut-être la 
Divinité. Le feu animait, éclairait 
et resplendissait. Où u'«*tait-il pas, 
«jiii ne le possédait point, et quelle 
chose aurait pu exister sans luit 
Le soleil, son admirable et son ado
rable symbole, n'avait-il pas la su
blime évidence qui remplit tous les 
yeux, et ses splendeurs divines et 
souveraines avaient-elles besoin de 
théorèmes et «le démonstrations 
scientifiques, philosophiques on 
théologiques? Ouvrir les yeux suf
fisait. L'aube contenait toutes les 
preuves. 

On trouvait le feu dans les en-
traillt s «le la terre. C'était l'élé
ment infini. Prométhée, en le dé
robant aux «lit nx jaloux, avait dé
robé' l'immortalité. C'était le 
principe «le la vie et de la puissance, 
«*t l'homme lui devait toute science 
et tout progrès. 

Mais si les Grecs du temps de. 
Solon ou «lu temps de Péri«!lès, «léjà 
philosophes, revenaient, parmi nous 
et vi yaient notre, siècle, en croi
raient ils véritablement leurs yeux!" 
Car le feu, depuis eux, leurs bûchers 
et leurs funérailles, a fait bien des 
miracles. Que «lirait la trirème des 
Argonautes devant le pyroscaphe 
moderne! A quoi servirait la bra
voure d'Achille devant une simple 
pièce «le campagne! Et Platon, qui 
fut cependant 1111 grand rêveur, au
rait il assez «l'admiration pour la 
lumière électrique qui supprime la 
nuit ! 

Mais si les Grecs eurent tort «l'ê
tre panthéistes,—ce qui n'est pas 
du tout du matéralisine—il ne nous 
convient pas «le les blâmer d'avoir 
accordé au feu, «pi'ils nommaient 
pur. une vertu suprême d'action, de 
motion et «lepurification. 

Les étymologistes sont parfois 
singuliers,et le besoin d'affirmer leur 
science les rend souvent ridicules; 
mais si nous n'aspirons point à 
l'honneur de passer pour étyiuolo-
giste et pour savant, nous n'en di
rons pus moins que le mot pur, sans 
tâche, sans souillure, sans cor
ruption, en latin pùrus, vient du 
mot grec pur, qui signifie l'eu. Et si 
Isaïe, fut le premier et le plus élo
quent des quatre grands prophètes, 
ce n'est pas parceqn'il vécut 130 
ans, ni parceqn'il fit reculer l'ombre 
«lu soleil de dix degrés sur le ca«tran 
«l'Achaz,—ce qui n'est cependant 
pas tout à fait naturel—mais bien 
parceq'uuu charbon «le feu lui purifia 
la langue. Et c'est sur uu char de 
feu «pi'il monta dans les cieux. 

Après tout, s'il faut en croire 
Priestly, Lavoisier et d'autres sa
vants modernes, qui en surent plus 
que Platon et qn'Aristote, le t'en ne 
serait point un élément, ne serait 
point générateur, ne serait point 
un corps, 11e serait pas nue substan
ce, et serait l'effet complexe de com
binaisons et de mouvements. Sa 
définition n'est pas facile. 

Qu'importe! 
Il purifie. 

VIII. 

•Oui, le fen purifie. 

Et nous voulions en venir là. 
C'est une question tort importan

te au lendemain d'une épidémie et 
à la veille d'une épidémie. Car nous 
sommes toujours entre deux épidé
mies, quam! nous ne sommes point 
deilans. L'hiver, l'épitlémie dort, 
comme le serpent ou le caïman. 

Mais si la Commmion Homéopa
thique «le la Nouvelle Orléans nenons 
prouve pas d'une façon satis
faisante que le manque tfozonedan* 
Fair est la cause première «1e la fiè
vre jaune, elle nous suggère an 
moins un excellent moyen de salu
brité publique. 

Elle parle de crémation. 
En effet, y a-t il sagesse à entas

ser des immondices, des détritus de 
tout genre et des débris de tonte 
nature, dans le voisinage «les villes! 
A la saison des chaleurs, quand il 
se fait dans l'air une singulière com
binaison «le tous les miasmes, que 
va-t-il donc sortir de votre tas d'or
dures et de pourritures! Etes-vous 
bien sûr que vous ne les respirerez 
pas dans l'air, que vous ne les" boi
re? pas dans l'eau et que vous ne le» 
mangerez point dans;vos' aliments! 
Croyez à la puissance des milieux. 
Le milieu physique, comme le mi
lieu moral, est uue loi. Personne n'y 
échappe, pas même le plus fort. 
Alors, édiles sensés, préservateurs 
intelligents, pourquoi ne brûler-vous 
point, vos ordures et vos immondi
ces ! Est-il donc absolument néces
saire que Job reste sur son furniert 

Mais si vous ne reculez point de-
vant une chose qni n'a'pas en d'â
me, qui fut un végétal ou un animal, 
pourquoi reculeriez-vous devant 
l'homme et devant la femme! Paris 
y ajdéjà'songé, Londres y songe, et 
ce siècle résoudra peut-être le pro
blème. Au reste, la crémation est-
elle plus une profauation que l'inhu
mation elle-même! Est-ce que le sa
cerdoce perdrait ses droits, et la cé
rémonie religieuse ses enseigne
ments ! Selon la foi la plus orthodo
xe, «l'accord avec l'église^et tons ses 
Itères, la mort est la séparation de 
l'âme et du corps. L'âme part, le 
corps reste. L'âme" est immortelle, 
le corps est, mortel. Et ce corps re
tourne à la terre, quia pulvis est. 
Les vers s'en "emparent. Et's'il pen
sait et souffrait, encore, il aurait le 
droit de nous demander pourquoi 
110ns l'avons ainsi livré aux vers. 
Mais si nous'pouvions le voir dans 
sa décomposition, nous aurions'.hor-
reur. O beauté, que deviens-tu ! O 
couleurs et fraîcheurs, qu'êtes-vous 
devenues! Les grands yeux bleus, 
pleins «le lumière et d'amour, oà le 
ciel avait un reflet, sont auxlarves. 
> e pourrait-on pas dire aussi que 
les morts, ainsi enterrés, ainsi dé-
composés, nous jetant leur miasmes 
et leurs malédictions, nous repro
chent notre ignorance et notre culte 
malentendu ! 

Mais la7 crémation n'est pas'une 
profanation. 

L'une funéraire, dans la maison, 
dans le temple ou au lieu consacre, 
peut aussi bien que la fosse témoi
gner nos respects,nos regretset notre 
piété. Quant à la cérémonie, si vous 
la voulez, si vous tenez aux rites, 
en quoi manquerait-elle de religion 
et «le bénédictions ! 

On bénit les urnes et l'on peut 
prier et pleurer près d'elles. 

Quanti l'heure de Josaphat son
nera, les corps se retrouveront bieu 
par la volonté de Dieu. 

§RANCË ET i0Y, 

Tons les hommes ne pensent pas 
de la même façon, et il est peut-être 
bon qu'il en soit ainsi. 

Mais nous voyons «lans un journal 
«le France que le contre-amiral 
Mouchez, directeur de l'Observatoi
re, présidant l'autre jour la séance 
d'ouverture du cours d'astronomie 
populaire de M. Joseph Vinot, a 
prononcé les paroles suivantes : 

"Les âmes naïves, qui ont besoin 
«1e miracles pour étayer leur foi re
ligieuse,en trouveront de bien autre
ment grands et puissants daus les 
merveilles de la voûte céleste que 
dans toutes les légendes dont ou a 
bercé leur enfance, au dans les gros
sières superstitions qu'on ose en
core chaque jour offrir à l'aveugle 
crédulité des populations iguoran-
tes." 

TrèR possible. 
Mais l'expression route oélest* 

n'est guère astronomique. 11 n'y a 
pas «le voûte «le ce nom. 

Quoiqu'il en soit, et. pensant qu'un 
Bourbon peut se tromper aussi bien 
qu'un amiral, nous lisons cette 
mirifique phrase dans la lettre 
de Henri, Roy, au célèbre cui
rassier et comte Albert de Mun : 

"Pour que la France soit sauvée, 
il faut que Dieu y rentre en maî
tre, et que j'y puisse régner en 
roi." 

C'est très bien de la part «lu com
te «le Chambord, qui est uussi «lue 
de Bordeaus,de désirer que la Fran-


